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Premiere Annee. — ¦ F 14. J^g Saacdi 28 Hemer 1865.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paraissant tous les Samettis

LITTERATURE NATIONALE — AGRICULTURE — INDUSTRIE

PRIX. 1>E IVABONNEHGNT {franc de port)
Un an, 4 fr. — Six mois, 2 fr. — Trois mois, 1 fr.

Tarif pour les annonces: 15 Centimes la ligne ou son espace.

On peut s'abonner aux Bureaux des Posles; — au Cabinet de lecture,
place de Saint-Laurent, ä Lausanne; — ou en s'adressant par ecrit ä la
Redaction du Conteur Vaudois. — Toule lettre et tout envoi doivent etre
afTrancliis.

De l'einigratioii suisse.
(Suite.)

Jusqu'ä present, les emigrants suisses etaient, pour
Ja plupart, des gens non-seulement depourvus de

ressourees pecuniaircs, mais ce qui est pis encore, sans

etat, sans profession : beaueoup ignorant meme les no-
tions les plus elementaires de l'agrieulteur. Dans le

grand nombre il s'est trouve paffois des charpentiers,
des macons, desserruriers, des tailleurs, etc., etc. Mais
il est arrive presque toujours que ces gens-lä Irouvant,
sur leur route, ä utiliser lucralivemenl leurs connais-
sances, abandonnaient l'expedition qui arrivaitau but du

voyage, depourvue de ses membres les plus utiles. II

faudrait, pour rcussir ä fonder une colonie prospere ou
seulement viable,- que les metiers et les professions
chez nous indispensables eussent leurs representants
dans la societe emigrante; au nombre de ces derniers
seraient aussi un medecin, un ministre (le cas echeant,
un ministre et un eure) et un institüteur; nous allions
ajouter un avocat, mais toule reflexion faite, on pourrait

s'cn passer, pour le commencement du moins.
A supposer que le projet d'une colonie suisse fondee

parla Confederation soit traite de chimere; voyons un
peu ce qui pourrait arriver si la chimere devenait
realite. Et, d'abord, examinons les moyens ä la dispo-
silion de notre autorite superieure, pour exceuler un

pareil plan et pour mener l'entreprise ä bonne fin. II
laudrail, avant tout, demander ä nos differents consuls
de 1'Amerique du Sud, par exemple (ce pays est un
de ceux qui oll'rent le plus de chances de reussite pour
une colonie agricole), dans quelles parties de ces vastes
conlrees on pourrait obtenir les concessions necessaires
et si l'on y trouverait reunies les condilions de salubrite
et ressourees indispensables. Un pnint tres-imporlant,
point sur lequel on ne saurait trop insister, serait la
possibilite d'etablir des Communications faciles et peu
coüteuses avec l'Europe; pour cela il faudrait que la
colonie fut situee non loin d'un fleuve ou riviere navi-
gable de Tinterieur, de fagon ä pourvoir etabfir. un Service

regulier avec les porls du littoral. Ces premieres
demarches, une fois faites, lc ConseTTTederal enverrait
une commission chargee de verifier les rapports de ses
agenls et de proceder ä un examen plus complct des
lieux.

(La fin prochainement). H. R.

Ii'Itistoire du eanton de Vauil racoutee
par ses eliansons.

II

Quand on sc transporle ä qualre generations en ar-
rierc, vers 1740 par exemple, et qu'on cssaie de se

LES BUTTERFLY
SCENES DE LA VIE DES ETATS-UNIS.

— Quoi! partez-vous si vite?
— Je voudrais elre dejä dans mon vieux Canada. New-York

m'ennuieä perir. Un oncle que je ne connais pas, et qui ven-
dait ici du boeuf salö, s'est avise do mourir et de leguer son he-
ritage ä ma sceur et ä moi. Vous connaissez la curiosite des
femmes; ma sceur a voulu voir Now-York: j'ai cede, car c'est
la plus aimable enfant du monde, et eile fait de moi tout ce
qu'elle veut; depuis un mois, nos affaires sont reglees, et nous
partirons dans trois jours.

Comme le Chevalier de Roquebrune finissait do parier, une

jeune fille d'une beaute ravissante, blanche et rose, avec des
cheveux noirs et des yeux d'une vivacite et d'une douceur
charmantes, s'avanca sur la pointe du pied commo une deesse,
et posa legerement la main sur celle du Canadien.

« Eh bien Henri, dit-elle d'une voix legere et gracieuse,
tu m'oublies paresseux Dejä quatre heures et nous ne
sommes pas encore sortis! Vois comme je me suis faite belle
pour te plairc! »

En mönio temps et d'un mouvement leste et gracieux, commo
celui d'une gazelle, eile voulut entrainer son frero; mais Roquebrune

resla immobile et lui presenla Bussy.
Je crains que mon heros ne paraisse indigne d'interet ä la plus

belle moitie du genre humain, si je raconte lidelcment ce qui se
passa dans son coeur; pourtant l'liistoire le veut. Bussy n'eut pas
plus tot vu la jeune Canadiennc, qu'il oublia completenient miss
Cora ßutterlly, le rendez-vous donne, et tous les serments qu'il
avait prötes ou regus depuis dix ans. C'etait le meilleur gargon du
monde et le plus sincere; mais il avait vinjt-cinq ans, et jus-
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